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INTRODUCTION

Comme introduction à cette étude des Ant,iquitez

de Rome de Joachim Du Beì-lay, nous nous proposons

d?expliquer un peu sa théorie de ltimitation esquissée

dans la Dqffence et Ïllustra'tion_de la Langue Francoyse.

11 faut dlabord que nous disions quelques mots sur

l-tidée de 1tinvention chez Du Bellay. 11 exige que le
poète invente, mais il- ne définit pas exactement ce qutil
veut dire par ttinventionlt" Drabord, lrinvention pour luÍ
fait partie de l¡art de ttbien diren: - nEt premier, ctest

une chose accordée enüre tous les meil-leurs aucteurs de

rethori.que, qulil y a cinq parties de bien dire,

ltinventi.on, lteloquution, la disposition, 1â memoire,

et Ia pronuntiation,t?l ?r. o o cette copie et richesse

dt invention, premiere et principale piece du harnoys

de lr6¡¿!srr¡.rr2 PeletÍer Ita défÍnie colnme ttun dessein

provenant de lrimagination de llentendement pour

parvenir à notre ffn . o u ,rt3 tandis que Sebillet Cit

1*Du Be}Iay, La
Francovse. ãðrq-TEa*pÍ, p.

zrbid", I, Chap. V, pp, 33 34

9¿18) ,
Ia Lan

JBou1anser. LlArb Poétique de Jacques Petetier du l.{ans
u55 Tpaiis: æ"=annism
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que lrinvention est nle fondement et premiere parti-e du

Poeme ou carme.n& Dans ce contexte ltinvention sera un

terme technique de la théorie d.e 1a rhétori.que " Ainsi

Ðu Bellay ernploie ce terme pour établir un contraste

entre lridée de ltinvention et lridée de Ia traductÍon

que nous allons d.iscuter plus tard.

La théorie de 1t imitation se trouve dans der¡c

chapitres de Ia Ueffence et flfustra
Francoys-e assez éloignés ltun de llautre dans Li-vre I,
Chapitre VIII, êt d.ans Livre II, Chapitre IIf ' Du Bellay

a traduít lllnstitutio Oratoria de QuintíIien pour la
plupart en écrivant son propre chapitre"5 Llimitation
résultera drune digestion totale de plusieurs matières

de base. Le poète ehoisira entre ses modèles en leur

empruntant les idées maitresses; puís, í1 créera

quelque chose dforiginal. 11 doit choisir ses modèles'

puis i1 doít choisir qeqg ses modèles mêmes.

nMais afin que je retourne au cofitmencement' de ce

propos, regarde nostre immitateur premierement celÐc

qutÍl voudra Írarniter, êt ee quren eux il poura, êt qui

&S"bill*t, tr!.-poÞtique- era+co 15&8- cité par
Boulangei,

._l{ere, l,oc " õt---
51u1. Henri Chamard dans son Histoire de La P1éiade
donne toute une série dtex ien
et imités par Du Bellay. Pour tous les deux, lrimitatÍon
esË le principe de ltart; ils exigent une imitation
dtldées pl-utôt qurune imitation des moÈs"
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se doit immiter, pour ne faire ç6rnmê ceux gui, voulans

aparoitre semblables à quelque grand seigneur, immiteront

plus tost un petit geste et facon de faire vícieuse de

^luy qr.re ses vertuz et bonnes graces.fl- Selon Du Bellayt

IlimÍtation peut aider à ltinvention, ear on peut emprunter

d,es idées aux AncíQtrso Ainsi Du Bellay exige que 11écrivain

ne fasse pas de traductions exactes mais que Ie poète

puisse faÍre des emprunts de style et des éléments moins

Ímportants afin de les ennployer sans altération. Cependant,

í1 ne faut pas que le poète devÍenne ltesclave de ses

modèles 
"

De cette idée de 1î írnitation eIle-même províent

ltidée de Ia contamination comme méthode dtenricher Ia

langue française. La contamination crest ltidée de mêLer

ensemble d.es idées pri-ses de sources variées r cê à quoi

sremploie Du Bellay en eomposant un seul sonnet" Chamard

indique plusieurs soi.lrces possibles pour te} ou te} sonnet

et il_ nous semble que ctest justÍfié. crest ltidée done

drune contami.natio4 des Sources, dtune irnitation achevée

par la cont,amination des sources o

fI nry a pas dtallusion dÍrecte à cette sorte

diimitation dans Ia Deffence et lllustration de Ia i,gngue,

Francoyse, *tru Oo r U"

6L" luffence et Ïll1¡qæqlion, II, Chap' IV¡ PP. 106 - LO7
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Ia théorie. Les Ronrains ont imité nles meÍlleurs aucteurs

grecz, sê transformant en eux, Ies devorant, êt après les

avoir bien digerez, 1es convertissant en sang et nouriture,

se proposant, chacun selon son naturel et ltargument qutil
vouloÍt élire, Iê meill-eur aucteur dont iIz observaient

diligemment toutes les plus rares et exquises vertuz et

Ícelles corune grephes ainsi que jtai dict devant, entoint

et apliquoint à leur langue.n7 Leur secret, crest dravoir

su assimiler toutes les qualités et les idées des Grecs"

Nous avons reservé pour la fin un conunentaire sur

La Ëraductionu Du Bellay est plutôt contre la traduction

pure et simple. llToutefois ce tant louable labeur de

üraduyre ne me semble moyen unique et suffisant pour

elever notre vulgaire à ltégal et parangon des autres

plus fameuses Langues."S Du Bellay considérait son

métier comme un sacerdoce. La traduction aÍnsi ne suffisait
plus, car le poète ne recevrait qutune gloire dérivée.9

Mais en tout cas la traduction était utile. Selon Du Be11ay,

il est possible de t,ransrnettre des idées sans leur expression

exacte, Evidemment celui qui traduit falsifie nécessairement

n,IþS",

8_. ..
å9a9'¡

o,IÞi9. 
,

fl.o

I, Chap. VII¡ p, b3

I, Chap" V, po 32

Chapo VI, p. 38
. ceste derniere main que nous désÍrons.r
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parce que deux langues ne possèd.ent pas les mêmes beautés"

Surtout iI est difficile de traciuire les poètes. Du Bellay

se souvient du proverbe italien, ttTraduttore traditorerr

crest-à-dire, traduire ciest trahÍr: ItMais que diray-je

d.laucuns vrayement mieux dignes dtestre appelés traditeurs

que traducteurs? veu qutilz trahissent ce qulilz

entreprennent exposer, le frustrant de leur gloire, €t

par mesme moyen sedìrysant les lecteurs ignorants, leur

montrant Ie blane pour }e noYr"ulo

Du Bellay indique aussi lfart du paraphraste qiri

reproduit les idées essentielles drun auteur sans

vraiment copier mot par mot. llEncores seroy je bien

dlopinion que Ie scavant transl-ateur fist plus tost

Lroffice de paraphraste que de traducteur o o ,rr1l

Ainsi une paraphrase sera plus originale quiune

traduction.
Voilå donc la théorie de ltimítation de Du Be1lay"

Nous avons indiqué It insuffisance de la traductíon

directe et Ie besoin de lrinvention personnelle dans }a

10_" ..IOI-O., I, Chap, VI, P" 39

11
"Ibíd,, I, Chap. X, p" 60. Selon chamard une

õl$:-nctíon tf ingéniêuseÎl. rlPour Du Bellay }e
translateur est celuj- qui bransporte les ídées
dfune langue dans une autre. S1Í1 slinspire
largement de son texte sans en être'lresclave
il ãst paraphrasÈe; stil srattache étroiternenü
au mot à rnot iI est traductellrnll
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création de la poésie. Cependant, Du Bel1ay nlindique

pas la nature exacte de lrimitation des Anciens; iI
ne fait que suggérer quelques règles å suivre. Il faut

que le poète soit quelque peu audacieuxr grtil tente

quelque chose dtoriginal en employant et en a<iaptant

ses modèles. Nous voudrions oonc voir comment Du Bellay

suivra sa propre théorie en eomposant ses propres

poèmes et aínsi nous espérons découvrir dès maintenant

comment iI emploi.era ces procédés dans 1es Antiquítes

de Rome"



CHAPÏTR,E

LES TRADUCTÏONS

Dans 1a théorie que Du Be11ay avait esquissée

pour Ia P1éiade, il avait dit que les traductions des

oeuvres des auteurs roroains et grecs nlenrichissaient
pas Ia langue françaíse. 11 avait ait qutelles étaient

utiles dans Itenseignement, maís qutelles ne servaient

à rien quant à Itamélioration de la langue. Pourtant,

même Du Bellay a recours à l-a traduction dans les

Antiquitez de Rome, Quelquefois il stagit de traduire

un poème entier en français, mais plus souvento iI faut

ernprunter des groupes de mots à un auteur, itlous

essayerons ici dranalyser son enploi de la traduction

en examinant les Antiguitez de Rome - dtabord les poèmes

entièrement traduits, êt plus tard les poèmes traduj.ts

en partie.
Le troÍsième sonnet est une traducti-on fidèIe

dtune épÍgramme attribuée à Janus Vitalis' Chamard cite

le poème dans son éditíon des sonnets de Du Bellay sans

ajouter de comnaentaire" Nous trouvons que la traduction

est exacte sauf dans ltordre des mots. Nous croyons que

lremploi de la césure chez Du Bel1ay est très efficace.
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Voici dtabord quelques vers du texte latin:

nAlbula Romani restat nunc nominis index
Suin etian rapidis fertor ín aequor.aequis.

Disce hinc quod possít Fortuna e c .tfr
et Ie sonnet français:

lt],e Tibre seul r Qui vers Ia mer s l enfuit,

Reste de Rome. 0 mondaíne inconstancelrr2

Du Bellay donne plus de force à sa traduction en

retenant jusqutau commencement du dernier tercet les

mots trReste de Rome"lr T1 y a une vraie finalité qui

sonne avec le point à la fin des quatre premiers pieds

du vers. Aussi lrallitération des tr¡lt souligne Ia cruauté

du destin qui pèse sur Ie nom de Rome' Clest cette

finalité qui soulígne à son Èour le Èon nostalgique du

sonnet dans son ensemble" Du Bellay potisse un soupir -
t?0 mondaine inconstanceXtt qui entre en contraste direct

avec Ie latin. t?Disce hinc quod possít Fortunan qui est

à lrimpératif" Voiei donc Du Bellay qui voit de loin
les ruines de Rome, les témoins de sa grandeur passée,

lDo B"lhu" Les Antiquitez de Ronne trouvé d'ans
Oeuvres Þóe sonnets,

: TîdjFr ï961) :
Cité dans Ia note p" 6 v. 11 L3. À partir
de maintenant toutes les allusions à la poésie
de Du Bellayæront å ce recueil parÈiculier'

2_...-Ib1d., III, v. 11 Lz



et qui bIâme lfinconstance du monde, tandis que llauteur
néo-latin préfère retenir lfattitude romaine: la fortune,

le destj-n causant Ia chute de ltempire. l"tais ces deux

genres dtauteurs nous donnent quatre sens différents
suggérés par Ie nom ltRomett ce qui inoique dtabord le
passé, puis le présent:

trNouveau venu qui cherches Rome en Rome,r3
( ctassique) (présent)

et
rrQui Romam in media quaeris, novus advena, Roman4

t?RomeÎÎ qui indique troi-sièmement Ie peuple romain:

ttEt Rome Rome a vaincu 
""rr1u*.rr¡tt5

et

r?llunc victa in Roma, Roma illa invicta sepulta est,r6
?ÎRomeîÎ qui finalement souligne 1tévocation du nom lui-même,

Ie seul monument durable:
ttRome de Rome est le seul monunentrtT

et
tr . o o Roma illa invicta sepulta est'18

3__ .-Ibid., fIf, v" I
t.*IþiÊ., Cité dans la note p. 5, v, I
5-. . .'fbid., Iff, v. 10

6rbi.i 
" , Cité dans Ia note p. 6, vo 9

7*, .rfbid., fïI, vo 9

Ibid., Cité dans 1a note p, 6, v. 9
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Du Bellay traduit assez fidèLement d,onc re texte
latin ¡rais il nous donne quelque chose de neuf: sa

traduction souligne certains groupes de mots par lrernploi
dtun ton de finalité" Le sonnet de Du Berlay montre une

attit'ude - I?attitude de notre poète en face des ruines
dlune culture merveilleuse" Aussi iI semble que notre
poète veuille introd.uire res thèmes sairlants du recueil
dès son comrûencernent. La seule chose qui reste d.evant

notre poète crest le Tibre - Ie temps a détruit toutes
les choses dont Rome se vanta dans Ie passé. par eette
traduction Du Bellay introduit Ie thè¡ne de la destruction
par le temps, thème saÍlIant d.u recueir, et ainsi nous y
voyons la raison principare de ltemploi de ce procédé

qur il avaiË tell-e¡nent détesté selon sa Deffence et
ïlLustration de la Langue Francoyse.

En deuxième lieu nous sornrnes frappés par Ia structure
rhétorique du troi-sième sonnet, êt encore nous trouvons le
même procédé dans 1a version latine, car lrappel double

chaque fois du nom de la ville ttRome de Rome r rt

ItEt Rome Rome a c o .rtt itRome de RomerrÌ etc e o ø - a

évoqué plusieurs sens corune nous lravons déjà mentionné.

Le poèrne de Du Bellay sert donc conme une sorte cte

mise-en-scène pour tout le recueil car re poète marque

ici ce qui reste de Ia Rome de 1rAntiquité et ir sourigne

aussi les thèmes de La destruction qutapporte re temps,
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thème qutil reprendra plus tard dans le recueil.
Le septième sonnet des An_tiqur-teu de Epne

possède une autre caractéristique que Du Bellay paraÎt

donner asseu souvent à ses traductionso Le sonnet est

une traduction dfun sonnet iÈa1ien auparavant attribué

à Janus Vitalis, mais mainÈenant à Castigliorrên Nous

nfavons pas beaucoup à dire å ce sujet; iI y a deux

choses à noter chez Du Bellay. Dtabord notre poète

crée un sonnet dtun ton plus éIevé que celui en italien:
rrsuperbi colli et voi sacre ¡uinsrrg

devient soì¡s Ia plume de Du Be11ay

trsacrez costaux eË vous sainctes ruinesttlO

et aussi plus élevé quant à lrexpression. Du Bellay

aime jusqutà ltadoration les choses du passé de Rome

auxquelles iI rend une sorte de culÈe. De Ia même

manière:

tfTheatri, archi, colossi, opre divine
Triomphál- po¡npí glorlosé e'liete c a ,rr11

oevlenË

ttArcz briomphauc, pointes
Qui de vous voir le ciel

du ciel voisines
nLZmgsmeestonnezoe.

9ïbid", Cité dans Ia note p. 10 v" I
10_. .*-Ibid., Vff, v. 1

ttrorq,, ci¿é

T2rbid., vff,

dans la note p. 10, v, 5 - 6

v.5-6
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¡rinsi, encore plus de 1ridée oe la divinité cles Romai.ns,

prus de cette idée de rapprocher res ruines aux cieux,
aux dleux antiques. cette idée de ra divinité des Romains

parcourt Ie recueil et ainsi Du Bellay veut en trou-ver

les racÍnes dans la poésie ital_Íenneo

En deuxième lieu notons que Ie sujet du sonnet

italien se prête facilement à Ia pensée globale de ce

recueil" Ctest la réaction du poète qui se trouve en

face des ruines de Rome" Les mots ttsacrez??, rrsainctesr¡
?ldivinesrt, soulignent le pouvoir mystérieux que Ie nom

nBomen évoque au moment présent. Lrétat de Ia Rome que

le poète conternpJ-e souligne ltaspect tragique de tout le
recueil de Du Bel1ay; ce sont les éIénenÈs de Ia déeacrence

qutil- noÍme: les coteaux, les ruj_nes, les monuments, Ies

bâtiments - ctest tout ce qui. reste. Ainsi Du Bellay
ernploie Ie sonnet italien en Ie traduisant pour peindre

une attitude - sa propre attitude devant les ruines,
devant Ia Rorne du 16e siècle,

Le sonnet XXVTII est un autre exemple dtune

traduction habile faite par Du Bellay, cette fois
empruntée å la PharsaLe de Lucain.,
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nQualis frugifero quercus subl-imis in agro
exuuias veteres populis sacrataque gestens
dona ducumi nec iam valiois radicibus haerens
pondere fixa suo est: nodos qui per aera ramos
effundens trunco non frondibus efficit umbram:
et quamvis primo mutet casura sub Euro "tot circum sil¡¡ae fir¡nçr se robore tollant,
sole tamen colitur.¡r13

La traduction de Du Bellay rest,e assez fidèIe à

Lucain, sauf pour Lremploi. qutil va en faire" Encore

une fois Du Bellay mélange les idéæ de son modèle pour

donner quelque chose de neuf à sa poésie. 0n doit noter

en particulier que le prenrier Èercet du sonnet traduit l-e

sixième vers de Lucain et aussj- le dernier vers de ce que

nous avons cité. ttEt bien qurau premier venÈ il doive sa

ruinell correspond à tTet quamvis primo mutet casura sub
ì,

Eurorttt* tandis que f?Et maint, jeune à 1tentour ait fermé

la raci-nelt traduit rrtot circum siluae fi-rmo se robore

¡611¿rr¡ttI5 et nDu devot populaire estre seul reverérr
16traduit tf exuuias veteres populi sacrataque gest,ensrr.

La disposition faite par Du Bellay des idées empruntées

à Lucain souli-gne mÍeux la comparaison qui va suj-vre dans

Ie dernier tercet:

l3],u""in. Pharsa1e" édition C.
(Londoá:@-Éell & Sons,

t&ru', i; r4t

L5-._ . .lo].q., i; Lt+z

E, Haslcins
1887) i. t36 - Lt,3
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ftQui tel chesne a peu voir qur iI imagine encores
Comme entre les citez, qui plus florissent ores
Ce vieil honneur pcluciieux est 1e plus honnoréttf7

Du Bellay a éehangé Ia comparaison ti.rée de Lucain de

Pomp6e maintenant vieilli et impuissant en face de

César mais qui gagne encore notre adrniration, contre une

comparaison de Rome qui se trouve maintenant prête à

tornber aux barbares, Eq':þ qui excite encore notre

vénératÍon, notre respect. La comparaison est assez

bien faite ici car Lrimage de ltarbre représente le
pouvoir, 1â grandeur et la force, Bien que Ie chêne soit
vieux et Èordu il impose un certain respect êt¡ de Ia

même manière, Rome, même dans sa déchéance, demande

notre respect å cause de sa grandeur dans le passé et

à cause de son rôle dans les affaires du monde antiqueu

Ainsi corune le chêne: nÐu devot populaire estre seul
rA

reveré , 
?1rÕ de la même manière on révère }a ville de

Rome: rtce vieil honneur poudreux est le ptus honnorétt.19

AÍnsi on admire les monuments poudreux en soì.rvenir dtun

passé glorieux"

On doit adrnettre que 1lemploi de la traductÍon chez

Du Bellay a toujours une raison dtêtre. I1 traduit les
poètes latins, néo-latins, êt italiens, mais boujours iI
Ie fait à cause dtun certain effet qutil veut produi-re,

l7Les Antiguite-e de Rorce-, XXVïïï, v" Lz - l-4

I8rbid., xxvrrïo v, rI
t9tojg., xxvrrr, v. r¿t,
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Dans 1e Èroisième sonnet, iI emploie cette méthode pour

donner un sonnet qui fournira une sorte de mise-en-scène

pour Le recueil entier; iI y introduit quelques-u.ns de ces

thèmes principaux et iI nous donne en même tenps un tableall

de Ia Rome du 16e siècle. Le septième sonnet semble éLever

la situation de la vilIe de Rome et de ses restes par

ltemploi diune langue plus majestueuse, plus lrreligieuseil,

chez notre poète. Ici il a recours à l-a traducbion pour

dépeindre une attÍtude, ptutôt que pour donner un tableau,

Ce sont Ies sentiments du poète qui sont lraspect Ie plus

saillant du sonnet " Ðans le sonnet ÐlI/fII, Du Bellay emploie

un morceau tiré directement de la Pharsale de Lucain, mafs

il transpose la comparaison qutil- en tire pour renforcer son

thåme principal crest à dire une méditation sur Ia grandeur

de Rome et sa ruine déplorab1e, On a dit que Drr BeIIay

aurait pu faire la mêne chose en inventant ses propres

poèmes, mais nous eroyons que Ia traductÍon des auteurs

latins et néo-latins est plus efficace Íci ear la poésie

dans les Antiquitez de Rome_ doit avoir ses racines dans

les oeuvres romaines et italiennes.
Bien que Du Bellay ait nÍé ltimportance de la traduction

comme moyen dtenricher la langue française, iI lremploie lui-
nême, êt avec de bons résultats dans les åntiquijLeelle-&eae,
11 faut avouer donc que notre poète ne pratiquanÈ pas boujours

ce qutil avaÍË conseilLé aux autres. Cependant, iI faut

admettre quríl fait des traductions habiles et intéressanteso

toujoursn à notre avis, pour une raison drarto



CHAPTTRE rI

]}"TTTATION

Ï I{OTS

Nous voudrions examiner 1temploi du procédé de

ltimitation dans les Anliquitez de Ronre de deux points
de vue: dtabord, ltimitation verbale et deuxièmement,

lriroitation des idées des auteurs latins, néo-Iatins,
et italiens,

Considérons donc le rôle de ltimitatíon verbale

dans les sonnets d.u recueil. Comparons par exemple un

vers tiré du der¡cième sonnet å un vers de properce:

ilLe sepb costaux Romains, sept miracles ciu mondertl

et
frSeptern urbs alta iugis, toto quae praesidet orbi,

Du Bellay a changé Ie sens des mots de Properce pour

donner de la force à sa propre idée. Dans Ie sonnet iI
a déja énumeré les sept merveilles du monde, rnaj-s il veut

souligner le fait que les sepÈ coteaux de Rome sont égaux

aux sept nerveilles du monde tandis que Properce dit que

,r2

l es Antiquitez de Rome, II, v. Lu

2P"oo""a". Carmina. édition E" A.
(Oxiord:'Clarendõá Press , lg53) ,

Barber
Elégie JII" xi. 57
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Ia vÍlle de Rome et ses sept coteaux règnent sur Ie
monde entier. Ainsi notre poète a transposé Ltidée

essentielle du poète latin pour mi-eux soutenir sa

propre thèse"

Souvent les imitations verbales ne sont que

fragmentaires: en voici une autre, lrallusion fugace

au npeuÞIe à longue ¡sþþgrr3 qui est inspirée de Virgile:
tfRomanos rerurn d.orninos gentumque togatamrr&

Ðu Bellay emploie lrexpression virgÍlienne simplement

pour donner du pittoresque à son propre voeabul-aire.

Examinons une autre catégorie d¡imitati.on verbale,*

c?est-à-dire 11idée drune contamination d texpressions

verbales eropruntées à plusieurs auteurs à ta fois et
combínées dans un sonnet de notre auteur. Ce sont donc

des expressions ernpruntées à plusieurs sources et mêlées

ensemble dans une poésie nouvelle. Prenons ltexemple du

sixlème sonnet du recueil qui emprunte à Virgile, à

Horace, à Lucain, et même aux autres sonnet,s du recueil
de Du Be1lay.

3les- 
Anqiqui-tez de Rome, XXXïI , v" 1¿þ

t,=Virgile, Opera, éditÍon F"
(Oxford: tlarendon Press,

A. Hirtzel-
1963\, Enéide i, 282
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Dtabord, le premier quatrain du sonnet sort
de lrEnéide de Virgile:

11. o . qualis Berecynthia mater
invehitur curru Phrygias turrita per urbes,
laeta deum partu, centum complexa nepotes,
omnis caeliðo1asi omnis supeia alta ienetís.tr5

Examinons lrexpression verbale des deux passages:

ndans son charlf fait If écho de Î?invehitur currur? tandis
qìre lr1a Berecynthiennen remplace ?rBerecynthia rnaterr?;

trturritatt veut dire rrcourronn-é' de toursll et ttlaeta

deum partu?t veut dire nJoyeuse dtavoir enfanté tant
de dieux,tt AÍnsi ctest une transposition directe du

latin, peut-êt,re à travers la traduction que Du Bellay

avait fai@ lui-même de l-tEnéide"

ileuxième emprunt, crest celui à Horace: trsuis

et ipsa viribus ruj-trtt6 qui devient sou.s la plune

de Du Bellay:
lfRome seule pouvoit å Rome ressemblero 4
Rome seule þouvoit à Rome faire tremblerlt/

Cette idée que Rome stest détruite par son propre pouvoir

trouvera son écho à travers tout Ie recueil: dans les

5rbi¿., vi. 281 u 787

"Horace, Odes and Epode-s, édition Shorey et Laing
(Chicago: B" H. Sanborn & Co" 1919) o Epode xyi" 2

7'Les A,ntiquiÈez de Rqrne, VI, vo 9 10



L9

innombrables allusions aux guerres civiles et aux

espèces pareilles quÍ se battent; dans 1es allusions
au combat entre Pompée et César; d.ans Ie thème du

fratricide qui date du fondement ¡aême de la ville
de Rorne.

Chambers, dans son article sur les Antiqgilez
Ê

d,e Romerö indique que Itidée d.e ilIrordonnance fatafern9
se lie étroitement à quelques vers d.e Lucain où le
poète latin inciique que la fortune ou le destin ne

favorisait pas les rivaux de Rome"

lf"oenegentibusullis
eommodat in populum terae pelagique potenten
iniudiam Fortuna suan. tu cairsa malorumfaeffiommunis, Roma, neç^uniquamin turbam missi feralia foedeia regni.ttrL)

Dans le quinzièrne sonnetr nous avons une autre

imitation verbale, roais seulement de quelques verso

Comparons:

Î?Dictes, esprits (ainsi les tenebreuses
Rives de Styx non passable au retour
Võus enraçàåt atun'trãiã-rois tripiã tou" o o .rr11

R-F" l'{. Chambers, t?Lucan &
P.l'{"L.A" s L945¡ pp" 93? -

the Antiquitez -de Rome, tt

949

o
'r,es é-ntiquitez -de _Rq{il_e_, VI, v. 1I

lol,r"*in 
o op o cit. , i. 82, S5

111"g-4r,tlg.li!gg-gg-Ro**., 
XV, v" 5 - ?
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à quelques mots tirés de ltEnéide:
Îf n . . ripam iruemeabilis undaeltl2

et de la ft?orgique:
ttÄIligat et novies Styx interfusa coercet",,13

Nous pensons que lrimitation est assez habile mais

que Ie llnon passabl-e au retourlr ntest pas aussi

poétique que llexpression laÈine, car Ie mot

llirremeabílisrt exprime la finalité mieux que

Itexpression françaÍse empþée par notre poète,

Cependanb, Í1 rachète ce groupe de mots par son

??drun trois fois triple tourrt qui sonne une note

assez sinistre,
Nous croyons donc quiil y a très peu dtexemples

dtune imitation verbale qui soit directe. fl nous

sembl-e que ce sont les seuls exemples et ÍIs sont

minimes quand on pense aux trente-deux sonnets qìti

comÞosent le recueil.

12vi"gi1*, 
op , c-it . , EneiSg vi. b3g

13roro., gþæiqrgg iv. r+Bo



IT IDEES

A) GRAhIDEUR

Une étude de ltimitation des idées prises

des auteurs latins, néo-latins, êt grecs¡ sê

divisera logiquenent en deux parties principales:

dtabord, Ies idées qui tracent Ia grandeur du passé

de Rome, €t en deuxième lieu, les Ídées qui tracent

sa ruine. AinsÍ Du Bellay Iui-même avait visé à ce

même but quand iI donna corune sousåitre à son recueiL

ll0ontenant une generale description de sa grandeur et

comme ì¡ne deploration de sa ruine 'n
Dans un grand nombre de sonnets, Du Bellay

stinspire d?un texÈe et puis il lnvente quelque chose

de neuf. En premier lieu, donc examinons le premier

groupe de sonnets que nous avons mentionnés, ctest-à-

dire ceux qui stoccupent de la grandeur passée de Romeo

en essayant dtétablir exactement Ia nature des emprunts"

Le remarquable sonnet XXÏ( tire son inspiration

d?un distio.ue de Properce:

tt0mni-a Romanae cedent miracula terrae, l
Natura hic posuit quidquid ubique fuit.lr*

lPropu".u, Carmina, Elégie III. xxii. L7, 18
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Ðe ces deux vers Du Bellay fait tout un sonnet' Nous

voudrÍons examiner de très près sa méthode dranplification.

Dtabord, Du Bellay faiÈ 1ténumérati-on de ces ltomnia

miraculafl dont Properce parle. ttTout ce qurEgypte en poincte

façonnan2 indique les pyramides et Les obéIisques quron

y a bâtis; ttTout ce que Graece à Ia Corinthienne , / A

ltlonique, Attique ou Dorienne, / Your llornement des

ternples maçonnatt indique les colonnes de styles variés.
ItTout ce que llart de Lysippe donnatf indique Ia sculpture

faite par le sculpteur grec du quatrième síècle avant

Jésus-Christ, €t les édifices créés par Phidias, sculpteur

et architecte grec du cinquiè¡ne siècle avant Jésus-Christ"

Ctesb donc la liste des merveilles dans le domaine des arts

plastiques et architecturaux" Cfest un procédé rhétoriquq la

_lfggggntat_i-g donc que Du Bellay suit en embellissanb ltidée
principale qutí1 tire du poète latin, Dans Ie prenier

tercet, Du Bellay passe aux choses proverbiales - dfabord

à Ia sagesse de Pallas (Rtfrène), puís ä la richesse de

ItOrient, €t enfi,n aux créatures étranges de lf Afrique.

Enfin, il dit rr$rss! veu icy";3 on doit rappeler 1e sonnet

XIX où iI a emploSré le mê¡ne procédé du d.éveloppement

poétique, ctest-à-dire¡ eutaprès une longue introduction

zles Antiquitez de Lo-¡re, XIIX, v, I
3 ., xxrx, v. rz
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de onze vers i} complète enfin Ia proposition principale.

Tous ces premiers vers ne font que présenter son thème,

la Rome décaOente, en ruines. 11 indique que Rome avait

logé toutes les merveilles artistiquesr et maintenant

qurelle est morte, elle est le tombeau de ltart du monde

et du monde lui-même' Lîantithèse qutil emploie souligne

lfopposition entre la Rome de ltantiquité et la Rome du

16ième siècre.
ttRome vivant fut 1r ornement du monde ,.

Et morte elle esÈ du monde Ie tumbeau.f?*

Lramplification se fait ici par Ilusage très

riche de lranaphore: ttTout ce que o ô "1r répété six

fois éloigne le verbe principal du sonnet et Ie dép}ace

juSquf au commencement du dernietr tercet nSlest veu icy"ît

Lfidée dramplÍfier le distique de Properce de cette

manière est menée à bien en particulier dans ce sonnet'

Du Bellay ajoute sÍmplement les deux derniers vers pour

soulígner de nouveau }a doul-eur quiil éprouve devant

les ruines de Rome.

Le XVIIIe sonnet reproduit lrhlstoíre de Rome dans

Itespace rest,reint de quatorze vers" Du Bellay compose

son sonnet à partir dlune idée qufil trouve chez Properce,

cinez Virgile et chez Buchanan, notamment ce]Ie qui trace

It*Ibjq., xxrx, v" 13 - 1[
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L?histoire passée de Ror¿e jusquraux bergerst
ttHoc quodcumque vides, hospes¡ guâ maxima Roma est,

Ante Phrygem Aenean collis et herba fuit,
Atque ubi Navali stant sacra Palatia-Phoebo

Iivandri profugae concubere boves,il5

et
nHÍc, ubi nunc Roma est, orbÍs caput açbor et herbae
Et paucae pecudes et casa rara fuitnf?o

et
ÎÎHi colles , ubi nunc vides ruinas,
Et tantum veteris cadaver urbis, n
Quondam caeca lupis fuere lustra o o errr

11 semble que Du Bellay a fait une combinaison de ces

Èrois sources principales en créant ses premiers vers:
tf0es grands monceaux Þi-erreux, ces vieux Íûurs

que tu vois,
Furent prercierement le cJ-oø dfun 1Íeu champestre:
Et ces braves palais, dont Ie tenrps sfest fait

maistre,
Cassines d.e pasteurs ont esté quelquefois'rr8

ttlieu champestretr provient de lrcollis et herbarl?

lrarbor et herbaerlf et ltHi collesrt; lesltruinasrt de

Buchanan deviennent lr0es grands monceaux pierreuxrr

et tlces vieux mursrl; a.ínsi, dans ce cas iI y a une

5P"op""r", 9! "-ei!, , Elégie fV. Í. 1, l+

oOvide, The Fasti_o$ 0vid, édition G, Ho Hallam
(London: Mac Millan & Co" ]-?AZ) v" 93, 9L+

nrÏ,es Antiquitez de Rome, Clté par Charnard
p. 18 dans Ia note.

dorbid. , If,Irrr, v. I l+
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vérÍtable transposition dridées prises des poètes latins.
Cependant, de ce gerne Du Bellay peut développer toute

lthistoire passée de Ronne pour en démontrer 1e mouvement

cyclique, car i1 indique que pendant Ie t6e sÍèc1e Ie

Pape est devenu le pasteur suprême:

lrMist ce pouvoir es mains du successeur de Pierre
Qui sous nom de pasteurn fatal à ceste terre
Monstre que tout-retourne à son commencement.tt9

Cette idée aussi est tirée dtun distique de Buchanan!

t?Non ego Romulea miror quod pastor in urbe
Sceptña gerat: pastor c'onditor urbis erat ' rrl0

car dans le deuxième quatrain Du Bel1ay indique ltère
des rois expulsés dans llannée 5LZ avant Jésus-Christ:

tllors prindrent les bergers les ornemens des Roysrrll

et puis, 1ê commencement dtune société militaire:
ltEt Ie dur laboureur de fer arna sa dextre ."L2

Ensuite Ie poète note les pouvoirs sous Ia République:

nPuis lf annuel pouvoir le plus grand se vid estre.,"
Et fut encor plus grand le pouvoir de six moÍs c.ttl)

Dans les tereets, Du Bellay indique lrempire, êt finalement,

le royaume du Pape, Ie nouveau pasteur:

9rbid., xvrrr, v" Lz - rL

totr¿u., cité d.ans la note p" lg
Ilr¡id., xvrrre v" 5

r2rbid., xvrrr, v" 6

13r¡i¿., xvfrr, v, 7 - I
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Î?Qui faít perpetuel, creut en telle puissance,
Que ltaigle Tmpérial de luy print sa naissance:
Sitais le CieI stapposant à tel accroissemento

Mist ce pouvoir es mains du successeur de Pierre

AÍnsi Ie développement est assez intéressant et mené

à bien, Du BeIIay avait besoin peut-être drun modèle

à suj-vre: il a vraiment créé quelque chose de nouveau

eb dtintéressant pour Ie lecteur dans son propre sonnet"

Faisons aussj- une comparaison entre le deuxième

sonnet du recueil et une ode dfHorace:

lrlaudabunt alii claram Rhodon aut Mytilinen
Aut Epheson bimarisve Corinthi
Msenia vel Baccho Thebas vel Apollíne Delphos
Ignis aut Thessala TemPe"
Sunt quibus unum opus est íntactae
Garmino perpetuo celebrare et Palladis urbem
Undique äecärptam fronte praeponere ot'o"*'n15

De ces sept vers dtHorace, Du Bellay fera un sonnet de

quatorze, mais Ie procédé poétique sera le même et iI

empruntera à son modè1e les noms propres.

Horace ntindique pas exactement qui fera les

louanges: iI dit ttquelques-unsrt tandis que Du Bellay

nonme explicitement lequel des peuples donnera les

louanges:

lLrbi-q., xvrrrn v. g Lz

15Ho"""", Odes-& Epodes, I, vii-. 1, 7



27

ttI,e Babylonien ses haults murs vantera
Et ses vergers en ltair, de son Ephesj-enne
La Grece descrira la fabrÍque ancienne,
Et fés p",tpÍ""-du Nil ses poinctes chaátera'1116

et il continuera de Ia mêne manière. fI veut être

spécifique pour souligner la grandeur de chaque peuple

comparée à sa propre humÍIité en face des rfsept miraclesn

de la ville de Rome.

Comparons aussi les noms propres des deux morceaux

poétiques ' trRhodonlt et lfRhodien, n Î?Ephesontt et lEphesieÍlfi€ n tf

Hore.ce ne menti.onne pas la Grèce, MaÍs Mytilåne , Ephbse

et Corinthe furent à ltépoque occupés par les Grecs, €t

ainsi il mentionne ces noms pour indiquer le pouvoir des

Grecs dans ce territoire" Horaee ne mentionne ni Ia Crête,

ni Ie labyrinthe, ni Ia Babylone dans sa liste des sepb

merveilles du monde. Pour lui ses sept merveilles sont

celles du monde antique, ctest-à-dire du monde hellénique"

Dans ce cas on pourraÍt se demander pourquoi iI emploie le

nom latin pour le dieu Bacchus - mais toujours Bacchus et

Dionysos furent enployés lîun pour llautre. Du Bellay a

recours au mêr¡e procédé pour développer une liste des

sept merveil-les du monde en employant quelques-uns des

mêmes noms propres et toujours le même procédé drexpression"
rtlaudabuntrt eorrespond de. cette manière aux expressions

ItLe Babylonien ses haults murs vantera, t? etc.

I6Les ¡tntiqultez de Iì.ome, II, v. I - h
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Bien que les autres louent les merveilles greco¿ues,

Horace se contentera de louer, €t en vain, son Tibie.,
tanciis que Du BeIIay choisira de louer Î?Les sept costaux

Romains, sept miracles du monde"rf Lf idée de Î?chanterrt

clnez Du Bellay se lie étroitement à ltidée <irllorace de

lrCarmine perpetuo celebrarerlr ce qui indique le voeu ciu

poète dtêtre lyrique, de siapprocher du chant dans ses

poésies. Cette imitation donc est une imitation dfun

procédé poétÍque et dtun sentiment poétique aussi bien

que drune idée"

Ltamplificabion dlune idée poétique fournie par

un autre devient lressence diun grand nombre de sonnets.

En voici un autre exemple, 1ê sonnet VIII" Du Bellay

srinspire de nouveau de Iluchanan:

lrRoma armj-s terras, ratibusque subegerat undas,
Atque iidem fines orbis et urbis erant.

Vincere restabat coelu¡n, perfregit CIlynpum
Prigcorum pietas aurea Pontificiun

At bona posteritas, aussi ne cedat avitis r,
Tartarä praecipiái currit ad atra gradu.nLJ

Comparons ceci avec notre sonnetr le premi-er quatrain du

sonnet corcespond aux deux premi-ers vers de 1f épigramme;

ItAtque iidem fines orbÍs et urbis erantll

esÈ augmenté et devient:

Ul¡iq. , cité dans Ia noÈe p " 11



rrEË pouvait on juger qurune seule cité
Avait de sa grandeur Ie terme lirnité
Par Ia mesme rondeur de Ia terre et de 1ronde.

ftOrbis et urbisrt devient tfde la terrer? et rfde Ironden

mais la traduction exacte du latin s/erait nciu mondet?

et ttde la villef?; ainsi Du Bellay entend quelque chose

de plus vaste par lfocéan sans fin plutôt que par la
vi1le de Rome. Aj-nsi, Du Berray corrme Buchanan, sourigne

le pouvoir possédé par Rome et dans Irévocation de la
vil-le de Rome par son nom seul, Le second quatrain

correspond aux vers trois et quatre du latin:
llVincere restabat coelum perfregit Olympum

Priscomm pietas aurea Pontiiicium.ttlg
rtpietas aurea?r devient ltIa vertull.

ttEt tant fut 1a vertu de ce peuple feconde
En vertueux nepveux, que sa posterité
Surmontant ses ayeux en brave auctorlté
Jvlesura Ie hault ciel à Ia terre profond.n?O

paraît que les tercets développent la dernière idée

1tépigramme cie Buchanan:

ÎÎAt bona posteritas, ausis ne cedat avltis
Tartara praecipiti currit ad atra gradu.n27-

?9

n18

ef

11

<ie

l8rbig., vrrr, v" z - u

t9to*., cité dans ra note

20-. .-'IbÍd., VIII, v. 5 - I

p, 11 v"3 )+

"tþiu. , cité dans la note p. 11 v . 7 - I
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clest une sorte dtavertissement aux générations
futures; toutes Ies nations fortes paraissent clestinées
à tomber entre les mains des Barbares. Ðe ra même

manière, Du Bellay parle de Ia chute de l-a République

mais iI paraÎt ici que cette chute est causeé par Ie
travail du temps destructif.

flAfin qulayant rangé tout pguvoir sous sa mainoRien ne peust estre borne-à ltempire Romain:Et que si bien le temps déstruit- res Répubrio,Lles,

Le temps ne rnist si bas la Romaine hauteur;
Que le chef deterré aux fond.erírens anËiques.
Qui prindrent le nom de 1uy, fust Oécouverti

menteur,n22
Nous voudrions examiner i.ci des exemples de

lf amplifi.cation dans re sonnet xKVr. Et vianey et
chamard ino.iquent que ra description de Ia grandeur

globale de Rome est tirée drOvide:

'?Gentibus est aliis tellus date limlte certo:
Rornanae spatium est urbis et orbi-s idem.n23

De ce distique Du Bellay invente tout un sonnet sur
le thème de la grandeur physique de Rome:

ItRome fut tout le monde et touÈ re monde est Rome
a.a.aoooaaaaaaaa.oa

Puis que re plan de Rome est Ia carte du rnonde .ü21+

22-. ..---Jbid., VfII, v. 9 1l¡.

23ooruu, op. cit-. , ïr " 683 , 68t+

t4lpS--UrrprOott"U u" Oory., XXVI, v. 9 et v. 1¿l
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Dans 1es tercets du même sonnet il rappelle le nom

de Rome quatre fois, évoquant ainsi Ie pouvoir derrière

le nom et lt étendue du oomaine occupé par les Romai-ns 
"

T1 emploie également Ie vocabulaire oe ft¡¡1ss1¡¡str en

abondance:

114 la ligne et au plomb, âü compas, à lf esquerrêr^-
Sa longueur et largeur, hautesse et profondeur'tt')

Aussi les mots tlrondeurt? r nl t océantt r trla terreft, tîlf onde,11

lrcompassêrrf , évoquent tous 1létendue de ltennpire f,olltâirro

Le deuxième quatrain s1ínspire drHorace:

lrQuicumque mundo terminus obstitit
Hunc tanget armis, vi-sere gestiens
Qua parte debacchentur ignes,

Quã nebulae Pluviique Iores "n26

A une ímitation presque verbale Du Bellay joint

des antithèses pour démontrer une fois de plus Ia
grandeur de Rome:

ttIl luy faudroit cerner dlune egale rondeur
Tout ce que lrOcéan de ses 3-ong bras enserret
Soit ou ltAstre annuel eschauffe plus la terre 

^ãSoit ou soufle Aquilon sa plus grande froídeur.n4(

25- Ibid. , XXVI, v. 3 l+

?6-. F^ r 1--Horace, op. cit, ÏfÏ. iii. 53, 56

27_¿a-'Les Àntiqqitez <ie Rome, XKVI, v" 5 - I
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Ainsi, nous avons vu comment Du Bellay emploie

et sfappuie sur 1e procédé de ltamplificaüíon poétique

partout dans les Antiquitez 4e Rome où il emprunte des

idées aux auüres. En deuxième lieu nous avons noté

quli1 a souvent fait une combinaison dtidées tirées
de différentes sources.



Ï},iTTATION

b) R,UINE

Ileuxièrnement examinons les sonnets qui

empruntent aux autres les ideés sur la ruine de

Rome 
"

Le sonnet XVI imite un passage tiré des

Géorgigues de Virgile. Chamard indique que l_e premier

quatrain de Du Bellay est un trss¿yç¡i¡tt de Virgile 
"

ltFluctus ut, in medio coepit cum ablescere ponto
Longius ex altoque sinum trahit; utque volutus
Ad terras immane sonat per saxa, nec ipso
I¡lonte minor procumbit,lrl

Du Bellay fait une comparaison pour soulÍgner Iridée
princípale du sonneÈ qui ntapparal't que tout à La fin:

?lComme lon void de loing sur la mer courroucee
Une montaigne dlgau glrr grand branle ondoyant,
Puis trainant nille flotz, dtun gros choc abboyant
Se crever contre url roc.r oü Ie vent lta pousseen:Z

A cette premíère Í-mage Du Bell-ay ajoute deux autres

qui lui ressemblent; alnsÍ iI en fait une amplification
pour élargir 1¡étendue de sa pensée:

\irgife, Géorgiques iii. Z37s 40

2_"Les Ántiquitez de Rome, XVI, v. I - I+
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rlComme on voit la fureur par lrAquilon chassee
aaaaaaaaa.aacaaaaaaao^

Et comme on void la flamme ondoyant en cent I'euxttJ

Le procédé poétique employé dans Ia conelusion que

Du Bellay tire en en.tessant tous les détails des vers

précédents, est assez oríginaI"
11. . c ainsi parmy le monde

Erra la Monarchie: et croissant tout ainsi
Qurun flot¡ qurqr'l vent¡ eüÎun feu, sâ course

vagabonde,
Par un arrest fatal srest venue perdre Ícy.tt+

Le sonnet nfest donc qutune seule phrase amplifiée par

des compareisons inspirées en premier lieu de Virgile.
De ce point de déparÈ notre poète peut inventer ses

propres vers, Pour nous ctest un des sonnets Ie mieux

réussi- de tout le recueil" En employant llart de la
rhétorique Du Bellay aruive enfin à un degré dloriginalité
dans la composition du poème.

Pour le sonnet XVrI, dtaprès nos recherches il y a
peut-être deux sources. Dtabord, Itimage de rflroyseau de

Jupiteril se trouve aussi chez Horace. Ainsl comparons:

tt . e o ministrurn fulminis alitem. ?t 5

et

'rbid. o x\Ir, v. 5 et g

4rbid., wr, v" r-r - rL
Ã)---Horace, Carrnina IV. iv. 1
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ÎÎCe grand oyseau mlnistre de Ia foudre.r?6

Lrimage donc paraît être tirée drHorace. Mais vianey
índique que Du Bellay doit cette idée à Giuoiccioni.

î?lvlentre in piu largo et piu superbo voloLtale sue spande et gran forze nuovo
Per llÏtali.eo ciel augel d.i Giovi . . "n7

cette dernière partie du dernier vers coryespond à

ltimage de Du Bellay et à celre drHorace. Aussi, ces

vers correspondent aux prerriiers vers du sonnet de

Du Bellay:
ltTant que lf oyseau de Jupiter vola
Portañt le f äu dont Ie ciel nous menace o o , r,8

cependant la similarité est prus frappante ici d.ans

ce cas car vianey indique aussi que lrauteur italien
parle dans son poèmes des ¡oalheurs de 11ftalie,
En effet Du Bellay parle, lui aussi, d.es Ínvasions"
Dtabord de celle des Géants:

Î?Le cíel nteut peur de Ireffroyable^audace
Qui des Geans le courage affolla:n9

puis de celle des barbares:

61,"u Antiquitez de Rome , XVII, v. 14
P'rRina di Ðiversi- 1545. Cité par Vianey dans
Ire Pétrarqqisme en Fr_+nce au XVIe Si_èclei@ãÏiffi:=c l*¿-

doÏ,es Antiquitez de_ Rome, XVII, v, 1 * z

3'l+
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tr/\lors on vid l-a corneille Germaine
Se deguisant feindre lÎaíg1e Romaine î^Et vers Ie clel stélever de rechef . e .tlru

et enfin, iI indique que lrEmpire nrexiste plus:
lt0es braves monts autrefois mis en poudre,
Ne voyant plus voler dessus leur chef r a

Ce grand oyseau, ministre de la foudre.frrr

Le sonnet XXI paraÎt être imit'é de nouveau

df Horace:

ttaltera iam teritur bellis civilibus aetas
Suis et ipsa viribus ruit"
Qua¡a nequi finitimi valuerunb perdere Marsi
l4inacis aut Etrusca Porsenae manus
Aemula nec virtus tapuae nec Spartacus acer
Novisque rebus infidelis Àllobrox
Nec fera caerulea domuit Germania pube
Parentibusque abominatus Hannibal,
Impia perdemus devoti sanguÍ-nis aetas
Feiisque rursus oceupabitur solum.tlJ-z

Ltidée essentielle que Rome se détruit eLle-même au

Lieu dtêtre détruite par ses ennemís semble trouver

son origine chez Horace. Cependant, dans son article
Chambers indique que lridée se trouve aussi chez

Lucain.l3 Nous pensons que ce thème des guerres civiles
est assez répandu dans la litÈérature classi.que eü qutil

lorbid., xvrr, v. g - 1r

llrbid", xvrr, v. rz lL
1)toHorace, op. cit., Epode xvi' 1, 10

13F, jvi" Chambers, lflucain and the Anti-quit,ez de Ro.me.11
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est juste aussi de Ie placer chez Tite Live n chez

Caùulle, chez Virgile, et chez beaucoup dtautres.

Mais tout de même Du Bellay nontre une prédilection

pour Ies images créées par Horace. Quoique:'., Du Bellay

emprunte lf idée essentj.elle du sonnet iI ajoute cÌeux

images liées assez frappantes: dfabord, une image

tirée du vocabulaÍre de la mer: fiTant que sa nef par

tant dfondes ravie / nut contre soy tout le monde ÍncitérttI4
et en deuxième lieu, celle du naufrage peut-être

inspirée de Ia poésie dtHorace"

lr0omme celuy que le cruel orage

A longuement gardé de faire abbord,
Si brop grand vent le chasse sur Ie por!_
Dessus'1ã port se void faire naufragè "ttJ-S

0n ne peut pas srempêcher de penser à Horace guir las

des guerres civiles, espère quelque chose de mei1leur

pour ltEmpire:
Î?Nuper sollicitum mihi taedium
Nunc desiderium curaque non l-evis
Interfusa nitentis .t AVÍtes aequora Cycladasotl*-

1¿l- e /--Les Antiquitez de Rome, XXï, v. 5 - 6

l5rbid. , ffiT, v. 11 14

16Ho"..", g!-g-cfr"¡ fn xiv, :-:7r2o
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Lr imítation est en fait une imitation df i-dées.

Du Bellay ennprunte de nouveau une idée puis il
1te¡nbeLlit pour créer une poésie nouvelle: une

poésie bien à luj-.

Le sonneb XXIV est lnspiré aussi dtHorace.

Le poète latin parle des Romaíns qui se battent, se

détruisent, et causent Ia ruine de leur propre vilIe"
Horace compare les Romaíns à des animaux de la même

espèce qui ne se tuent pas dthabitucle mais qiri sf aident

contre des ennemis coiïmuns. Cependant, quelquefo'ifi iLs

se battent à cause de Trllaveug1e fureurt? qui les emporte,

De la même manière r ütr hornme tuera son pro:ore frère comme

dans le cas de Rornulus et de Rémus, Co¡nparons les
passages:

lrltleque hic lupus mos nec fuit leonibus
Umquam nisj- in dispar ferÍs.
Furorne caecus an rapit vis acrior
@sponsum date!
Tacent et albus ora pallor infecit

Mentesque perculsae stupent
Sic est acerba fata Romanos agunt

Scelusque fraternae necis,
Ut inmerentis fluxit 11,

Sacer nepotibus s¡1¡6¡.trr I

T7'Ibid,, Epode, vii. 11, 20
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Comparons les vers onze à seize drHorace aux deux

quatraÍns de Du Bellay et notons le rapport entre

les idées exprimées:

11Sí llaveug1e furel¿r¡ 9ui-cause les batailles,
Des p@ nta les coeurs allumez,
Soieñt-ffi-i-i'.-vont courant ou soient les

empJ-umez,
Ceulx-Ià qui vont rampant ou Ies armez'

d I escailles:

QueÌl-e ardente lÙrinnys de ses rouges tenailles
Vous pinsetoit les coeurs de rage envenimez
Quand- si cruellement Itun sur ltautre animez
Vous destrempiez le fer en voz propres.,.r

entraillss ?r?rö

Du Bellay a transposé un peu 1fÍdée essentielle ctest-

à-Oire que des animaux de la mème espèce ne se battent

jamais,

Et Du Bellay et Horace parl-ent du destin cruel

qui pèse sur les Romains, mais Du Be11ay y ajoute

Itidée ¿.rt rtpeché originelrtt c?est-à-di-re 1a mort de

Rémus aux mains de son frère:
lt. . . acerba fata Romanos agunt
Scelusque fraternae necis
Ut immerentis fluxit in tçrram Rerni

Sacer nePotibus cruor.r19

Ce passage trouvera son écho dans les tercets du

sonnet où Du Bellay parle de cette même rage fraternelle:

l8les Antiquitez de Rome, XXIV, v. I I
1A
"Horace r op.c:!!." ¡ EPode vii " 17 t 20
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Ne permettant des Dieux Ie juste juger,rentt
Vos murs ensanglantez par la main fraternelle
Se pouvoÍ

Ainsi peut-être que lridée dlune sorte de ttpéch.é

orlginellr au fondement de Ia ville mêrne est Èiré dtHorace

qui parle lui aussi de ce fratricide qui cause les

malheurs futurs de la vil1e de Rome et du peuple

F.omain. 0n doít ajouter ici que Du Bellay pensait

que la chute de Rome avait été causée surtout par

Itorgueil des Romains et par Ie destin cruel qui

pesait sur eux, Cependant, il a ajouté cette 1dée

chrétienne 6r, ttpéché origineltr dont l-es images se

trouvent déjà chez Horace - quoiquf el-Ies ne soient

pas évidemment en termes chrétiens dnez lui'
Le sonnet XX.II nf est qulune transposition dtun

passage de 1a Pharsale où Lucain décrit la destruction

du monde et Ie retour à un état chaotique.
?lNec se Roma ferens, sic, cum compage soluta
saecula tot mundi- suprema coegeri-t hora,
antiquom repetent iterum chaos omnia; mixtis
si-dera sideribus concurrent; ignia pontum
astra petent: tellus extendere litora nolet
excutientque fretum: fratri contraria Phoebe
ibit, êt obliquom bigas agitare per orbem
indígnata diem poscet sibi. totaque discors
machina ducolsi turbabit foedera mundi.rfzl

20l,es Antiquite.z de Rome, XXIV, v. g 1¿r

2lÏ,r'r.uio, Pharsale ï' 72r 80
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Du Bel1ay Èranspose llimage et ltapplique à B,orie

menacé par des guerres civiles. Ctest urreimage de

Ia fin du monde:

rrAinsi quand du grand Tout la fuite retournee
0u trentesix miltans ont sa course bornee
Rompra des elemens le nature accord

Les semences qui sont meres de toutes choses
Retourneront encorl à leur premier discord,
Au ventre du Chaos eternellement closes .tt22

Ainsi lrmixtis / sidera sideribus concurent; ignia

pontum astra petent: tellus extendere litora noLet' /
excutientque fretumlt devient ttdes elernenslt qui

cherch.ent leurs demeures et lrtotaque discors?? devient

r?le ventre du Chaos.lr Quelquefois donc les mots latins
sont vrairnent traduits, mais en principe ce ntest qutune

transposition de ltidée principale, ctest-à-dire que

tout retourne enfj.n au chaos originel au dernier jour

du monde.

Nous avons analysé Ies poèmes quÍ tirent leur

origine des idées dtun autre et non pas dtune idée

née chez Du Bellay, en espérant montrer co¡rment

Du Bellay part dtune idée pour inventer son propre

sonnet, En faisant lranalyse de cette façon nous

espérons voir ltoriginalité de notre poète même dans

ce recueil qui emprunte beaucoup aux autres écrivaj-ns"

'2L"" Antiquitez de Rome , XXII , v, 9 1l+



CHAPTTRE IÏÏ

LES ALLUSTONS AU I'I,ONDE ANTÏQUE
DANS LES ANTIqUÏTEZ DÊ ROÞIE.

Une autre source et peut-ètre la plus i.ntéressante

des Antiquitez de Rome est la niybhologie anci-enne.

Du BeLlay enploie souvent un mythe familier (par

exercple: le mythe de llhydre de Lerne) en Ie changeant

pour arriver à quelque chose de nouveau dans sa poésie.

11 a élargi quelques mythes pour leur donner une

signification plus vaste et quelquefoÍs de ces mythes

il arrive à créer des thèmes personnels et aussi une

philosophie bien à lui. Les mythes ancj-ens appartenaj.ent

à tous ctest-à-dire qulÍls ntétaient pas la propriété

d?un tel ou tel auteur mais que tout Ie nonde surtout

à eette époque, connaissaient parfaiÈement les mythes

grecs et romains" Quelquefois Chamard, notre éditeur,

indique çlue certains sonnets doivent leurs origines à

un cert,ain auteur rnais nous ne sommes pas toujours

dtaccord avec Iui, car le plus souvent il stagit dtun

mythe emprunté; on peut toujours attacher les sonnets

de Du Bellay à une source littéraire. eù Chamard le

fait, mais il nous semble que quelquefois ce ntest pas
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justífié. La source qutil indique est assez proche

mais on peut dire que la rnême chose se trouve aussi

chez i¡.n autre auteur, Parfois il indique lui-même

trois ou quatre sources possibles et dans ce cas iI
nous semble plus probable que Ðu Bellay stinspirait
du nythe lui-même en vue de ce qutil savaj-t et non

pas des auteurs de la littérature romai.ne qui eux-

mêrnes ont imité les mybhes "

Ainsi considérons dtabord le développement des

mythes trpersonnelstl dans Ie recueil que nous étudions 
"

Du Bellay a cherché chez les Anciens les my0hes

intéressants, puis iI les a changés pour les adapÈer

à sa poésie. Par exemple, Ie mythe des géants parcourt

véritablement tout le recueil. Les sources premières

de ce mythe pour Du Bellay sont les Fastes et l-es

Méta+orphoses drOvide selon Chamard, Nous voudrions

examj.ner ltemploi de ce mythe chez Ðu Bellay de deux

points de vue: drabord, en étudiant Ie mybhe de

ltorgueil des géants appliqué aux Romai-ns, êt en

deuxième lÍeur êr étudiant Ie cas des nouvearÐ( géants,

les barbares. Les Géants avaient essayé de détrôner

Jupiter selon le mythe classique en ent,assant des

montagnes pour Itatteindre. Voice le mythe selon

Ovide:
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rrTerra feros partus, i.runania monstra, Gigantas
EdÍdit, ausuros in Ïovls ire donum.
I¡li11e manus illis dedit, i-n pro cruribus angues;
Ä,tque ait, in magnos arma movete deos.
Exstruere hi montes ad sidera sunma parabant
Et magnum bello sollicitare Iovem
¡'ulmina de caeli iaculatus Juplter arce
Vertit in auctores pondera vasta su.os.
His bene l{aiestas armis defensa deorum
Restat ex i1lo tempora culta manet.rtl

Mais qu?est-ce que Du Be1lay fait de ce mythe? 11

lrattache au thème de ltorgueil humain; à cause de

leur orgueil donc les Romai-ns, conme les Géants, sont

destinés à tomber, à mourir, Ltidée de comparer les
Romai-ns aux Géants semble asseu juste" 11 continue l-a

comparaison des deu:c races en comparant les sept coteaux

de Rome aux montagnes que les Géants ont entassées:
ltJuppiter ayant peurr si plus elle croissoit,
Que Itorgueil des Géans se relevast encore,
Lraccabla sous ees monts, ces sept monts qui

sont ore
Tumbeaux de la grandeur qui Ie ciel menassoitnn?

Ðonc, les sept eoteaux deviennent un symbole de Ia
destruction des Romains et de Ia ville de Rome par

analogi.e aux rnontagnes que les Géants ont entassées 
"

Ainsi les symboles des Géants (ltorgueil) et des sept

coteaux (la grandeur et aussi Ia chute) stentremêlent"

lorridu, Fasti v.35, l+4

2 es Antiquitez de Rome, IV, v, 5 - I
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ii{ais Du Bellay a ajouté quelque chose au vieux

mythe raconté par Ovide. Pour Du Bellay les géants du

myühe classique deviennent les |tnouveaux géantstl,

ctest-à-dire les barbares. Les barbares, eux aussi¡,

avaient pensé qurils pouvaient attaquer et dominer

les Romains, Ies rois de ltunivers pour ainsi dire,
Cette application du mythe paraît plus personnelle car

Du Betlay au seizième siècle voyait une Rome en ruines,

détruite par les barbares. Comme les géants avaient

essayé dtenvahir ItOlympe, ces barbares, ces llnouveaux

géantstt, avaient essayé <irassail-lir Rome,

rtCe peuple adonc, nouveau fils de la Teme,
Dardant par tout les fouldres de la guerre,
Ces braves murs accabla sous sa main c o ott3

Nous retrouvons ce même mythe llpersonneltt mais plus

dévéloppé ici:
111,a terre mist hors de sa lourde masse
Lrantique horreur qui Ie droit vlo1a"

Alors on vi-d la corneiLle Germaíne
Se deguisant feindre ltaigle Romai.ne
Et vers Ie ciel stéLever de rechef

Ces braves monts autrefois nri.s en poudrêrttl+

3r¡i+", xr, v" g - 11

&rbid,, xvrr, v. 7 rz
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Les barbares selon Du Bel-l-ay avait essayé de briser
le pouvoir de Rome de Ia même manière que les Géants

avaj.ent essayé de foudroyer celui de Jupiter,
Dans deux autres sonnets Du Bellay évoque de

nouveau 1e mythe ancien des Géants en comparant leur
orgueil à celui des Romainsn De Ia même manière que

les Géants ontentassé leur montagnes Les Romains

selon notre poète ont eu ltaudace de dresser leurs
coteaux contre les cieux:

rlTel encorton a veu par dessus les humaj-ns
Le front audacieux cies sept costaux Romains
Lever contre le ciel son orgueÍlleuse face.lt5

Àinsi le mythe antique des Géants trouve une

nouvelle forme ehez Du Bellay" 11 lui donne une

signification double et nouvelLe en y ajoutant ses

idées personnelles et en créant son mythe ttmodernett

au sujet des Romains et de leur chute"

Dans le dixiène sonnet nous trouvons ltemploi
de plusieurs mythes. Parlons ici du mythe de Ia

féeondité car Du Bellay a créé avec cela son propre

mythe, Ce sonnet ne concerne pas HannÍbal cofitme le
poème drHorace car plus tard Du Bel1ay dit:

l?, " " oê se trouvant au monde

Herculã-, " "n6

5roiu., xrï, v. g 11

6rbid., x, vo g ro



l+7

Ainsi Ie contenu du poème drHorace ne comr¡te guère

dans Ia eomparaisooc Ctest ltimage enfin qui est

importanfe:
ltNec hydra secto corpore firmior
Vinci dolentem crevit in Herculum
Monstrumve submissere Colchi
Ivlaius Echioniaeve Thebae.ll7

Les premiers vers du sonnet de Du Bellay conposent une

comparaison enüre 1?14 semence des dents du dragonlf et

la ville de Rome, une comparaison tirée du myÈhe de Ia

fécondité " Ce premier rnythe de Jason se 1ie à un

deuxième, celui de l?hydre de Lerne dans les vers

suivants:
r?Ce¿t,e vi_!l-g, qui. fut en sa jeune saison
Un hydrq 4e_åqeqr:iers-, . . 'tt8

Cependant Ie cas de Rome est Ie contraire du mythe

ancien de lthydre car iI nty a pas drHercule pour

combatbre lfhydre (la ville de Rome) et en sortir
vainqueur" Et aj.nsi Du Bellay y introduit un autre

myt'her üo troi.sième, celui de Cadmus. Le destin de

Rone est Ie même que ceLui des guerriers å tfrèUes qui

se battent et se tuent. Résumons Ie mythe: Cadnus, Ie

descendant drAres, avait tué un dragon pour obtenir de

7Ho"""" , Carn-ina, IV, iv . 61 , 64

8ï,ee-{ntiquitez de Romg, X, vo 5 - 6
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lreau et pour cela iI avait dû subir Ia servitude"

Agissant sur le conseil dtAthéna il sema les dents

du dragon; de cette semence naquiÈ une foison drhommes

armés que Cadrnus tua en les provoquant à srentre-

tuer.9
Ainsi iI y a deux idées principal-es dans ce poème

qui se trouvent plusieurs fois à travers Ie recueil de

Du Bellay: ltidée de la fécondité de Rome liée aux

nybhes de Jason et de lrhydre de Lerneo êt ltidée de

Ia destruction de Rome à cause des guerues civiles

Iiée au mythe du guerrier Cadmus" Revenons au myÈhe

de Ia fécondité;

Du Bellay dit que Rome est une ithydre de
î/lguerriersrtru pour indiquer Ia naissance des soldats

romai-ns qui vont causer leur propre mort; ltidée du

mot t?hydren crest qufil y a un nombre infini de ces

guerriers.

Ctest la fécondité du peuple romain quÍ a

causé lrexpansi-on de ltempire et a donné Ia toute

puissance å la nation rornaine:

gThe Oxfold C-l-assical Ðictio.nary (Oxford:
Clarendon Press, L9l+9) , p" 151

tr̂ul,es Antiquitez de Eqrne, X, vo 6
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t?TeIIe que dans son char la Berecynthi.enne
Couronnée de tours, êt joyeux dravoir
Enfanté tant de llieux . o .

Ceste ville, qui fut plus que Ia Phrygienne
Foisonnante en enfans, et de qui Ie pouvoir
Fut Ie pouvoir du monde o . utrll

1,a grandeur du terri-toire romain est soulignée dans

quatre autres sonnets: fV, VIII, XXII, êt XXVI"

Du Bellay appelle les Rornaj-ns trpeuple fecondrr dans Ie

deuxième sonnet: mais selon 1e myuhe que notre poète

a créé la fécondité est aussÍ un malheur, car bientôt

1es enfants de Rome commencent à se battre et Rome

finit par tomber à cause des guerres civiles. Les

guerriers nés de Ia semenee des dents du dragon se

tuent enfin:
rrCeste ville, qui fut en sa jeune sai.son
Un hydre de guerriers¡ s€ vid brave¡oent pleine
De braves noumissons, dont Ia gloire hautaine
A remply du Soleil ltune et ltautre maison:

uiais qui finablement¡ trê se trouvant au monde
Hercule quÍ donbasÈ semence tanÈ feconde
Drune horrible fureu e

Afmez e o .nlz

Ainsi, selon Du Be11ay, Ia fécondité qui avait été un

bienfalt pour Rorne et quí était 
"r, 

p""*iLi7ï. cause de

lf expansi-on de 1?empire finit par être néfaste, Selon

notre poète la fécondité cause enfin Ia destruction de

lf empire et du peuple ro¡naj-n:

Ilrbid., vr, v, I - ?

I2lbid., x, v. 5 - 1r



50

TtMais defaillant lf objecË de sa vertu,
Son pouvoj.r stest de luymesme abbaturrrl3

Ainsi ltidée de Ia fécondité se lÍe étroitement au

mythe des gLrerres civiles¡ âü naythe de Cadmus que

nous avons discuté au début de cette parÈie, II faut
dire que les deux mythes sont si étroitement liés
enser¿ble qulon ne peut pas discuter ltun sans ltautre
et ainsi cela explique pourquoÍ- nous les avons groupés

ensemble "

Au mythe de Ia fécondité Du Bellay lie un thème

celui de Ia moi-sson que nous airneri-ons di.scuter ici"
Le vaste champ. de bIé est enfin moissonné; il a

fleuri pendant un été; í1 est devenu puissant et

fécond" De Ia même manière Itempire est devenu

puissant et fécond, Puis, enfin mûr, il tombe aux

mai-ns des barbares i

rlEt comme en la saison le rustique moissonne
Les ondoyans cheveux du sillon blondissant
Les met dtordre en javelle, et du blé jaunissant
Sur le champ despouillé mille gerbes façonne:

Ainsi peu à peu creut llempire Romain"tl14

Une autre ímage frappante de Ia moisson se trouve lorsque

le poète parle des guerres civiles qui ont ravagé Ie pays:

13rbid., XXI, vo 9 10

XXX,v,5-g14fbid. 
,
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tlpttr¡s horrible fureur Itun contre lrautre armez,

Se moissonnarent tous par un soudain orage,
Renouvelant entre eulx l-a fraternelle rage
Qui aveugla jadis les fj-ers soldatz seßtez.nL5

Àinsi Ie développement du thème de la moisson

et du mythe de la fécondité nous paraît intéressant

et, origÍnal. Le mythe personnel que Du Bellay dévéloppe

et les irnages employées ajoutent à ceÈte originalité.
Un autre thème d'éveloppé dans 1es AntÍquiteø de

Rome d?un mythe ancien clest Ie thème du fratricÍ-de,
un thème qui stépanouit à travers Ie mouvement du

recueiln Rappelons dtabord que la mythologj.e nous dit
que 1?histoire de Rome commence par un fratricide quand

Romulus tue son frère Rémus:

ItEstoit-ce point (Romains) vostre cruel desti-n,
0u quelque vieil peché qui dtun discord mutin
Exerçoit contre vous sa vengeance eternelle?

Ne permettant des Dieux Ie juste jugement
Vos murs ensanglantez par la main fraternelle
Se pouvoir asseurer dïun ferme fondement"nl6

Ce thème se trouve aussi chez Horace, nais j.l nous

semble que pou,r Du Bellay au moins, 1ê fratrieide
causera enfin la chute de La puissance de Rome. Ctest

le coÍuaencement des malheurs å venir" Du Bellay semble

15ïbid, 
, X, vo 11 14

t6to!u., xxrv, v. g - rlt,
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lndÍquer que la lutte entre Pomp6.e et César beaucoup

plus tard est une sorte dtexpiation pour Ie crime de

fratricide au commencement de Lthistoire de Rome"

Selon lui, ltambition et lforgueil causent Ie

désaccord:

?f0e qui advint, quant lf envieux orgueil
De ne vouloir ny plus grand ny pareil
Rompit Itaecord du beaupère et' du gendre"ttlT

Ltallusion est précise, car Du BeIIay indique que Ia

bataille de Pharsale est llexpiation du ttpéché originelrtt

commis au fondemenü de }a vÍIle de Rome, Ainsi, parce

que Romule a commís un péché Rome doit un jour périr
de ses propres ¡nains:

lf Tu en es la seule cause, ô civlle fureur:¡'
Qui semanb par les champs llEmathienne horreur,
Armas 1e propre gendre encontre son beaupere:

Afin qutestant venue à son degré pl-us hault,
La Romai.ne grandeur, trop longuement prospere
Se vist rueñ à bas ðtun Þtus homible- sault.rtI8

Le développement du thème donc est personnel- et ainsi

original 
"

Un autre thème ttpersonneltt c t est Ie Èhème du

berger. Nous trouvons que ce thème finit chez Du Bellay

dans le mythe chrétien du Christ, Ie berger du troupeau

hunain, Des bergers ont fondé La ville cie Rome:

Urbid", xxrrr, v, Lz - rt+

18r¡id", xxxr, v. g - Lu
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t?Ces grands monceaux pierueux, ces vieux murs
que tu vois,

c"å"ir,å"'aå p"åtå,r""'oåt'"åtå å"årå"åråiå,'irô

Mais à cette idée des bergers Du Bellay ajoute celle

du berger chrét'ien, Pierre, fondateur de 1téglise

catholique et celle du Pape qui au l6e siècle est Le

bergern le pasteur, conme suceesseur de PÍerce' La

Roroe ou 16e sièc1e est un centre spirituel pour Ie

monde entier; ainsi le berger est toujours quelqurun

quÍ mène le peuple romain:

ltMist ce poìLvoÍr es mains du successeutr de Pierre
Qui sou.s nom de pasteur, fatal à ceste terre,
Monstre que tout retourne ä son commencement"rr20

Ce thèrne est dévéIoppé chez Du Bellay pour évoquer

toute lrhistoire chrétienne; il Iie le paien au chrétien"

Ainsi 11 rér¡,ssit à élargir Ie tableau de 1thistoire de

Rorne jusqutau seizième siècle pour y démontrer un

mouvement cyclique,

Le thène du berger devíent donc une petite partie

dtun thème plus grand, celui de 1a ruine apportée par Ie

temps. Du Bellay montre commenb à travers les années Ia

vertu des Romaj.ns devient affaiblie et comment le tenaps

est toujours irréparab}e. Le poète montre comment ]a ville

I9rbid., xvrrr, v. I - I+

2orbid. , XVIII , v. LZ - 1¿¡.
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de Rome est devenue puissante, comment eIle a étendu

son pouvoir à travers Ie monde, sâ richesse dans les

arts. iviais tout cela ne dure pas:

ll0este vilIe qui fut lrouvrage dtun pasteur,
S?élevant peü à p€ur creut õn telle'hauteuí,
Que royne elle se vid de la terre et de ltonde.,:

Tant que ne pouvant plus si grand foix soustenir,
Son pouvoir dissipé s1écarta par le monde,
Monstrant que tout en rien doit un jour devenir.tt?L

Du Bellay indique que le pouvoi-r des Romains fut détruit
surtout par les guerres civiles:

tVoy quel orgueil, quelle ruine: et cornme
Celle qui mÍst le monde sous ses }oi.x,
Pour donter toutr sê donta quelquefois,
Et devint proye au temps r eui tout consomme ,1t22

Rome était destinée à tomber, maì.s clest surtout le
temps qui a apporté les malheurs. La vertu des Romains

staffaiblit à cause des guerces civiles quelquefoÍs

commencées entre des ¡aembres dtune même famille:
Îf}.[ais defaillant ltobjet de sa vertu
Son pouvoir stest de luymesme abbaÞult?3

et

2I_. .--Ibid., XX, v" 9 - 14

22_- --*rbid., rrr, v. 5 - I
c2-'&8., xxr, v. g 10
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rrIl prevoyoit que le Romaín courage,
ïrnpatient du languissant plaisi-r,
Par Ie repos se laisseroit saisi-r

A la fureur de Ia civile rage."24

-A,insi le temps est llinjurietixtt car avec les années

les Romains sont devenus avaresu ambitieux pour Ie

pouvoirn êt ainsi ils se battent Ies uns contre

les autres et causent leur propre ruine. Seuls, les

sept coteaux et le Tibre restent coinme monuments de

Ia grandeur passée de Ia viIle. Ainsi, Du Bellay

rnontre le mouvement cyclique de llhistoire en

prenant une attitude pessimiste: Ie temps détruira

toute chose. Cf est la leçon ?fvanitas vanitatem.Tr

Le développement des mythes et thèmes

personnels de notre poète nène directement à

1tétablissement dtune philosophie personnelle des

raj-sons de Ia chute de IlenpÍre romain. Sa philosophie

repose sur la suite naturelle de la méditation sur

lrhistoire de Ia ville de Rome. Ai-nsi nous aimerions

dire quelques mots à ce sujeÈ"

Du Be1tay se montre sympathique à une philosophie

épicurienne qui semble parcourir les sonnebs du recueil"

2l+-. . ,'IþLq. 
, XXIII,v.5-8
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Crest plutôt la philosophie de Lucrèce un peu

modifiée que nous voyons dans le IXe sonnet par

exemple. Du Bellay suggère que llunivers est rég1é

par une force extérieure et qutil périra un jour comme

toute autre ehose eonposée dratomes:

trQue toute chose au dessous de la Lune
Est corrompable et sugette à mourir:

Mais bien je dy o . o

Que ce grand Tout doit quelquefois perir "t125

En der¡rième lieu Ie sonnet XVf ¡nontre que toute chose

esÈ dans un état constant de flux; Du Bellay indique

par images les mêmes él-ements de Ilunivers de Lucrèce:
ItPuis trai-nant mille fl-obzo dtun gros choc

abboyant
Se crever contre un rocr oü Ie vent lta

poussee:
acaaoaaacoaaaoc

Et cornme on void Ia flarune ondovant en cent
lieux ô . .n26

Ainsi les i-mages du chaos se lient à la philosophie

de Lucrèce; tout se compose dtatornes, de tlseminal? ou

¿" ilprimordiarr ; par exemple:

t5tþig., rx, v. 10 - 14

26ïbid. , XVI, v" 3 l+ et 9
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l?Les semences qu1 sont meres de toutes choses
Retourneront encor à leur preroier discord,
¡\u venbre du Chaos eternel-lement closes .t'27

Cette idée peut avoir sa source chez Virgile ear dans

ltEnéide il parle de ces r?seminall. En tout ces Du

Bellay parsème son oeuvre poétique de cette philosophie

épicurienne surtout par les images de flux et de

changement sans fin"
En termj-nant ce chapitre disons trois choses

importantes: dtabord, Du Bellay nra pas nécessairement

imité les auteurs latins et italiens qui ont imité

des mythes anciens. PeuË-être quril a connu très bien

ces oeuvres que Charnard indique comae sources

primaires, mais nous eroyons qutil a été inspiré

dtabord du my.Llre lui-même puis, il stest rendu conepte

de ce que Ies auteurs ont dit, €t enfin iI a créé son

mythe personnel- et origínal. En deuxième lieu il
paraÎt que Du Bellay a adapté quelques nybhes

celui des géants, celui oe la fécondité, celui du

berger, celui du fratricide et à ces mythes il a

ajouté des thèmes fondamentaux - ceux de la moisson,

27_-.*'IÞi$. , XXII , v, LZ - Ll+
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de la fuite du temps, etc. Bn troisième lieu, de

cette méditation sur les rui.nes de Rome et sur son

histoire passéen iI arrive à étaUt:-r une philosophie

nuancée. Ainsi, dtaprès nous il faut dire que llétude

de ltemploi des mythes anciens, des lègendes, êÈ de

toute la connaissance personnelle de Du Bellay du

monde antique est plus importante que Itétude des

sources littéraires des Antiquitez de Rome.



COhICLUSÏON

0ù donc se trouve Ia grande originalité des

Antiquitez de Rome? Nous avons étu¿ié Ifemploi de

la traduction exacte, lteraploi des idées prises des

auteurs latins, néo-latins, €t ital-íens, 1lemploi

des mfihes anci-ens " Nous jugeons que notre poète

avait toujours besoin dtun gerne dtune idée avant

qut il pût inventer quelque chose de nouveau, Ittrous

trouvons que les thèmes que nous avons di-scutés

furent découverbs dtabord chez Jes autres et que

Du Bell-ay y a ajouté ses propres mybhes ou thèmes

personnels; il semble quelquefois mêIer un aspect

chrétÍen aux raythes pafens. Les thèmes ont leur
source dans ltantlquité; cependant, nous trouvons

que lroriginalíté se trouve dans llensenble du

recueil et non pas dans les poèmes tirés séparénent

du recueil lui-même,

T1 faut dire que ltemploi dtune matière drun

autre auteur est moindre que lremploi de Ia mythologie

ancienne. La traduction exacte de dtautres poèmes

nîest pas grande: il y a peu dtemprunts verbaux"

Quand Du Bellay traduit c?est pour avoj-r une mise -
en - s:sÞne générale ou pour enployer une image frappante"
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11 ne le fait pas aveuglément. Quand notre poète

prend les idées dtun autre, il les ernploÍe drune

manière nouvelle, conme Í1 a fait des sources

littéraires par exemple. De plus, Du Bellay emploie

les mythes anciens comme base pour créer ses propres

myth.es et thèmes. fl faut avouer que notre poète sait

très bien que ces mêmes mythes se trollvent chez 1es

auteurs latins et italiens, mais iI nous parait q.ue

Du Bellay est arrivé à ses propres mythes sans penser

trop å ces auteurs. 11 crée quelque chose de neuf et

d?original par son emploi de ces mythes. 11 nous

semble que Chamard attache trop d? importance à ce que

Du Bellay a tiré des auteurs latins; iI ne les imite

pas en ce qui concerne les mythes et Ia philosophÍe

du recr.reil; il i-nvente.

Ltídée dtune méditation sur Ia grandeur de la

Rome ancienne et å ta fois sur son état présent de

ruine sernble unique dans Ies recueils du XVIe siècle

en France jusqufà la date des Antlquitez de Rome en

]-558. Dans 1e recueil Du Bel-lay réussit à nous tracer

un tabl-eau de llhistoire de Rome tout en donnant ses

pensées philosophiques sur les raisons de sa chute.
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Du Bellay lui-même diÈ:
lrNe laisse pas toutefois de sonner,
Luth¡ eürApollon mia blen daigné donner:
Car éi -te -:uenps ta gloire ne desrobbe,

Vanter te peux, quelque bas que tu sois,
Dtavoir chanté Ie premier des François
Liantique honneur äu peuple à longúe robbe.tll

Aínsi Ie poète ínsiste sur Ie fait quf iI est Ie
premier en France à écrire de la poésie qui loue

Itantiqui-té romaine. Vianey inoique å juste raison

que Du Bellay avait en effet i-nauguré Ia poésie

historique en France.2

1L"" Antiqyrltez de Rome, X,TXII, v. g - 1lþ

2vi.rr"y, Le Pétrarquisme en France au XVIe Siècle,
p. 336, ltAccordons lui simplement Ie titre
qutil revendique, et ctest un titre assez beau
pour que Ie plus orgueilleutc sren contente:
cel-ui dtavoir inauguré dans son propre pays la
poésie historiqu€.ît
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